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L’édito du Président 
 
Comme à l’accoutumée, il revient au président de vous présenter une esquisse 
du futur que nous aimerions réaliser, chose faite le 19 décembre dernier lors de 
notre Assemblée Générale.  

Nous espérons pouvoir continuer l’ouverture quotidienne pour les mois de juillet 
et août grâce au Conseil Départemental. Notre musée continue de s’enrichir 
grâce à des dons multiples et variés de particuliers et la fidélité de nos adhé-
rents….Il est à noter que notre association est présente également comme 
membre à la commission de protection du patrimoine de notre ville.  

En plus des différents offices de tourisme, le Musée est maintenant mis en avant 
dans le Routard « Haute-Garonne—Destination nature » ainsi que dans le petit 
futé « Autour de Toulouse ». 

Nous souhaitons également pouvoir faire visiter le musée en semaine à diverses 
associations (EHPAD, Écoles, groupes, particuliers) comme cela était possible 
avant le Covid. C’est ainsi que nous avons reçu le 31 janvier l’EHPAD de Dauma-
zan, visite encadrée par Marcel, Robert, Jean-François et Serge.  

Jean-Pierre Mons—Président 
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La Gazette est GRATUITE et disponible au musée ainsi qu’ à la médiathèque d’Au-

terive, à la mairie, à l’intercommunalité, à l’office du tourisme et chez  

certains commerçants. 

Le musée est ouvert toute l’an-
née le samedi de 14h30 à 18h.  
 

Sur RDV pour les groupes. 
 

Le jeudi après-midi si vous 
souhaitez aider à la restaura-
tion de nos pièces. 

«Quand on ne peut revenir 

en arrière, on ne doit se 

préoccuper que de la meil-

leure façon d’aller de 

l’avant.» 

Paulo Coelho 

Visite du Musée…  

Ce mardi 30 janvier, en provenance de l’EHPAD l’Oustal de Daumezan-sur-Arize, une dizaine 
de visiteurs sont arrivés au musée pour y passer un moment de détente. 

Un petit tour dans les travées leur a permis de découvrir et redécouvrir nombre d’objets de 
leur époque, avec, en particulier, la collection de fers à repasser, les machines coudre et à 
broder, les vieux vélos, etc. Un petit air joué par notre vieux gramophone a réjoui la compa-
gnie, malgré la qualité du son qui, hélas, n’égale pas celle de notre époque. 

Bref, deux heures d’échanges de souvenirs et d’explications pour certains ustensiles bizarres 
et une demi-journée bien remplie pour ces personnes qui sont reparties ravies de leur visite. 
 

Jean-François Frontère 



Retour sur la rentrée de septembre... 

Le Musée d’Auterive a été sur son 31 lors des manifestations du mois de sep-
tembre : 
 

Forum des associations le dimanche 10 septembre, 
Journées Européennes du Patrimoine les samedi 16 et dimanche 17 septembre 
 

Lors du Forum des associations, nous avons rencontrés un vif succès auprès de 
curieux qui se sont interrogés avec notamment une forge portative utilisée lors de 
la construction de la tour Eiffel, ou encore sur les champs de bataille de la grande 
guerre pour aller ferrer au plus près les chevaux de cavalerie. 
 

Pendant les Jour-
nées Européennes 
du Patrimoine, Le 
Musée a accueilli ses visiteurs dans son bel écrin mais également à la 
Manufacture royale, belle demeure du XVIIIème siècle ou vous avez 
pu voir deux pièces exceptionnelles : 
 

Le corbillard d’Auterive, de type hippomobile décoré de baldaquins, 
fin XIXème/ début XXème siècle en parfait état de conservation, 
 

Le corbillard de Grazac, de type poussé et tiré par 4 hommes, courant 
XIXème siècle lui aussi en parfait état de conservation 
 

Enfin lors de ces JEP 2023, notre ami Claude a pu exposer à la 
CCBA sa collection privé de compas aux pièces exceptionnelles allant 
du compas géant aux compas médicaux en passant par bien d’autres 
métiers comme les ébénistes, les tonneliers ou les bourreliers-celliers. 

 
Patrick Crémont 

 

 

 

Un Outil,  

une Histoire…  

La tronçonneuse  

mécanique 

 
 
 
 
 
 
 
La tronçonneuse mécanique est un outil bricolé par Jean-François et Marcel, issu d’une 
idée tout droit sortie  de l’esprit inventif de Robert, avec des outils et autres ustensiles 
dénichés par Robert à la déchèterie d’Auterive.  
Economique et écologique, elle pourrait vous permettre (si vous avez du temps !) de 
tailler vos haies ! Cet outil indispensable aux jardiniers n’existe qu’en un seul exem-
plaire ! Mais vous avez la chance de pourvoir l’admirer au musée.  

Sylvie Boutillier 

AVANT/APRES … : Le foyer et la place du Général Leclerc 



 
 
 
 

La paille eut une importance considérable dans la réalisation de nombreuses Vanneries. On employait surtout le seigle que l’on tres-

sait avec huit ou neuf brins afin d’atteindre des diamètres de quinze à vingt millimètres. Pour que la paille de seigle garde toute sa sou-

plesse, elle devait être cueillie avant maturité. Ces torsades de paille étaient ensuite assemblées en spirales serrées à l ’aide de lanières 

d’osier souple, de saule, de noisetier ou de ronces auxquelles les épines avaient été retirées. On fit ainsi des ruches et des paniers à essaim 

ainsi que des paniers cylindriques avec couvercles pour conserver les grains. L’épaisseur des tresses assemblées protégeait du chaud, du 

froid et de l’humidité. Les paniers destinés à recevoir de lourdes charges au risque de se déformer, étaient renforcés dans le fond par des 

lattes de châtaignier. Bien que découvert au XVIIIème siècle, le rotin, plante tropicale ne fut employé par les Vanniers à la fin du XIXème 

siècle pour la réalisation de meubles de jardin. Devant une demande croissante, certains se spécialisèrent dans le domaine en privilégiant 

l’industrie à celui de l’artisanat. 

Quel qu'en soit la destination, la Vannerie se décompose en 

deux…… 

Celle qui est faite en travail en plein, l’autre en travail à jour. Dans 

le premier cas on superpose horizontalement les brins entrelacés 

sans vide entre eux, dans le second i l sont espacés régulière-

ment. 

 

Parler de vannerie est faire une promenade au pays de l’osier. 

 A chaque fonction, le Vannier apporte … son hochet, berceau et 

youpala de la petite enfance, mais aussi de multiples contenants 

pour le transport des marchandises et des aliments, allant du pa-

nier pour les pommes de terre aux paniers à cerise. L’osier parti-

cipe également aux transports humains, depuis la réalisation du 

cabriolet, voiture à capote tirée par un cheval, aux nacelles des 

ballons dirigeables. Pour le transport des animaux, nous retrou-

vons les paniers pour les poules et les lapins. Avec l’apparition des 

chemins de fer, les chats accompagnent leur maitre dans des pa-

niers appropriés. On fait appel au savoir faire du Vannier pour la 

préparation, la conservation et le transport des aliments. Ce … la 

claie au moule à fromage. Le boulanger se sert du panneton, petit 

panier servant à lever le pain. Le pâtissier comme le charcutier se 

sert de la volette. 

 

Pendant bien longtemps, artisans et marchands de vannerie ne faisait qu’un, et l’éventail des marchandises qu’ils avaient à vendre 

était très vaste. En plus des paniers, vans et corbeilles, ils fournissaient leur clientèle en écuelles, quincailleries, fléaux à battre le grain et 

tout autre article de boissellerie : louches, pelles et quenouilles. Etant à l’origine un métier proche de l’agriculture, les vanniers travaillèrent le 

plus souvent en plein air... Le métier fut essentiellement familial. Il répondait aux besoins quotidiens indispensables d ’une population pauvre 

et laborieuse. 

Dans bien des cas, les Vanniers deviennent itinérants à la belle saison et réalisent leurs paniers sur la place du village. Ils vont chercher 

l’osier au bord du ruisseau le plus proche. Les villageois s’habituent à leur venue et attendent leur arrivée pour se fournir. En outre, la ma-

tière première, l’osier, a le temps de repousser d’une année sur l’autre. On appelle osier brut ou osier gris l’osier qui garde son écorce et qui 

est travaillé tel quel. Pour avoir de l’osier blanc, les tiges coupées doivent être mises en bottes et immergées debout dans les fossés ou 

cours d’eau, afin que les pieds, baignant dans dix centimètres d’eau, puissent pren-

dre racine et que des feuilles commencent à pousser. On les retire en avril ou en mai 

et on procède à l’écorçage. On les expose ensuite au soleil pour les faire sécher et 

leur donner ainsi la blancheur voulue. 

L’osier blanc est utilisé soit rond, soit fendu. En fonction du diamètre et à l’aide 

d’un couteau, on amorce la division de la section en trois ou quatre parties égales. 

Ensuite, on se sert d’un fendoir, outil généralement en buis. D’une main, l’ouvrier 

pousse le fendoir, de l’autre, il maintient la tige à fragmenter ; chaque brin ainsi réali-

sé s’appelle alors « quartier ». 

En conclusion, un très beau métier ! très compliqué d’en vivre ! il aura fallu pas moins 

de 25 heures pour réaliser le panier. 

Patrick Crémont 

 

La vannerie : un métier (2ème partie) 
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Parlons patrimoine ...Activités fluviales à Auterive 
au XIXème siècle 
De tous temps l’Ariège a été un axe d’échange et de commerce.  

Navigable depuis Pamiers, elle a servi jusqu’au siècle dernier au transport des denrées les plus diverses. 

A l’aide de barques on faisait le transport d’Auterive à Toulouse de quantités considérables de blé, de farine, de bois. 

Avant la révolution il y avait dans notre ville un grand nombre de mariniers qui, jusqu’à la fin du premier empire, furent 

même soumis à l’inscription maritime. Ils avaient organisé entre eux, à cause des dangers continuels auxquels ils étaient 

exposés, une société de secours mutuels : une Confrérie d’hommes dite de Saint-Martin. Cette société de secours mutuel 

sous la direction de l’autorité ecclésiastique existe à la Madeleine dès le 5 mai 1843. 

Il restait encore ici en 1830 cinq barques montées chacune par sept hommes qui se rendaient toutes les semaines à Tou-

louse avec de forts chargements. On portait des poids d’autant plus considérables que les eaux étaient plus grandes ; 

ainsi avec les eaux basses on ne pouvait prendre que 80 balles de minot* de 122,5 kg chacune, soit 98 quintaux mé-

triques, tandis qu’avec les grandes eaux on en prenait jusqu’à 160, qui représentaient le poids énorme de 19600 kg ou 

196 quintaux métriques. 

On remontait les barques vides jusqu’à Auterive en les remorquant à l’aide de câbles depuis le chemin de halage qui 

borde tout le temps l’Ariège. 

Durant cette période les 3 moulins d’Auterive restaient actifs, ce qui avait demandé quelques aménagements au niveau 

des 3 barrages : dérivation du cours de la rivière pour alimenter les moulins. 

Dès 1823 nous trouvons dans les Archives de l’Equipement d’Auterive la description du passelis* que le Maréchal Cluzel 

était tenu d’établir dans son barrage sur l’Ariège autorisé par ordonnance royale du 12 février 1823 : 20 mètres de long, 7 

mètres de largeur à l’entrée et 8 mètres à la sortie, ainsi que des précisions sur l’orientation et le dénivelé. 

Hors navigation le passelis est fermé par des poutrelles de bois. Lors du passage d’un bateau on enlève ces poutrelles, 

ce qui fait baisser l’eau au-dessus du barrage, diminuant ou interrompant l’accès de cette eau au canal du moulin. L’activi-

té de celui-ci est alors considérablement ralentie, voire nulle, d’où les conflits qui opposaient fréquemment les meuniers et 

les mariniers au passage de ces passelis.  

A partir de 1861 la création de la ligne de chemin de fer de Toulouse à Pamiers condamnait le commerce fluvial sur 

l’Ariège.  

*Minot : mesure de capacité utilisée pour les matières sèches (graines et farines). 

*Passelis : navière ou pertuis = ouverture temporaire destinée à permettre le passage des bateaux dans un barrage per-

manent alimentant le canal d’un moulin. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Nicole RISBEC. Source : « Monographie d’Auterive » L. Mayrac 1887, L Latour, lettre n° 216 à SAMF. 
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